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aie, dans les ruineset parmi des tas de cadavres.
Ce spectacle est d'une gaieté folle.

L'allégorie est chère à M. Henri.Martin.Mais l'al-
légorie, telle qu'il la comprend, ne se sépare jamais
de la nature. Il l'encadre dans des paysages lumi-
neux qui participentdirectementà l'action et font
corps avec les personnages. C'était le cas, l'an der-
nier, pour l'Apparition de Clémence Isaure aux trou-
iadours. C'est le cas pour la Sérénité qu'il expose
zotte année. Dans une vaste prairie bordée par des
Jonds légers de feuillage, des vieillardset des fem-
anes, drapés dans des vêtements blancs, sont assis.
Leur expression est calme et recueillie. On sent que
Jeur rêve est religieux en même temps que poéti-
que, et cette sensationde douceur grave, de recueil-
lement austère, uno paisible lumièrede fin de jour
î'accentue.En dépit de son caractère purementdé-
coratif, l'œuvreest pénétrante autant que noble.Elle
plaira.

M. Chabas ale goût, lui aussi, des choses décora-
lives, mais sa recherche est limitéeà la grâce. Il en
a mis beaucoup, et d'une qualité vraimentperson-
nelle, dans les JoyeuxEbats d'une bande de femmes
et de jeunes filles esquissant, dans un joli coin de
rivière, une ronde folle.

L'Université, quand elle s'y met, fait bien les
choses. Elle a commandé à M. Guillonnet, pour la
décoration d'un lycée, Une partie de foot-ball qui ne
mesure pas moinsde treize mètres de long sur trois
on quatre, seulemont de hauteur. C'est une énorme
frise, très vivante et traitée dans une gamme de
tons clairs ingénieusementassourdis.

M. Barbin n'a reçu de commande de personne; il
n'on a pas moins fait le tableau le plus monumental
dé Salon. Dépasse-t-ilen largeur le Fool-ball? je ne
sais; mais il le dépasse de cinq ou six mètres en
hauteur. Vous voyez d'ici la superficie en mètres
carrés quelque chose, comme 130 ou 150 mètres.
Sujet l'exécution dans le Palais vieux, à Florence,
des conspirateursqui ont formé contre les Médicis
lafameuse conjuration des Pazzi. Peint dans une
gamme très sombre, le tableau fait l'effet, à dis-
tance, d'une énorme tache d'encre. Heureux qui
pourra en saisir les détails 1

De M. Jobert, une Biiime dans l'Atlantique, très
^remarquable;de M. Zwiller, la continuation de la
aésie qu'ila consacréeà la glorification de l'industrie
en Alsace; de MM. Bouché, Noirot, Albert Gosselin,
intéressants paysages;de M. Albert Laurens fils,
une Vénus surgissant des flots; de M. Berges,une
scène espagnole d'unerare intensité, Flamencas;de
M. PaulBuffet, un paysage abyssin d'où se dégage
une impressionde grandeur saisissante; de M. Gui-
aier, un Retour du travail et un Chant du soir, d'une
Inspiration très poétique et très fraîche.

Parmi les meilleurs morceauxqui aient été en-
voyés par les jeunes, ceux du dernier bateau, ceux
qui viennent à peine d'entrer dans la grande noto-
riété, il faut mettre à part les envois de MM. Sa-
batté, Wéry, Henri Royer, Jules Adler. M. Sabatté
*e recommandepar un Porche d'égliseet une scène
de deuil, les Humbles, où s'affirmentde plus en plus
ies belles qualités de peintre qui caractérisaient,
î'an dernier, son Pauvre, et, il y a deux ans, son
Intérieur de Saint-Germain des Prés. Le Retour de
l'école, en Bretagne, de M. Wéry, est touchant par
l'observation des visages et des gestes enfantins;
11 est traité dans une note ambrée dont le charme
n'est pas moindre.

M. Adler s'est confiné dans l'étude de la classe
ouvrière. Il expose un Chemineau de belle allure, et
une Mère passant terrifiée, avec son enfant dans ses
bras, devant l'assommoir où son mari s'alcoolise.
Ce second morceau est le plus vigoureux qu'il ait
peint. On peut lui prédire d'avancele succès.

M. Henri Royer, prix du Salon de l'an dernier,
rapporte de Bruges un tableau d'un excellent mé-
tier. Peu de chose comme sujet deux silhouettes
de femme en grand deuil détachées sur un fond de
jaaisons, mais de l'expression, de la couleur et du
style.

Un portrait en pied d'officier, dans un intérieur,
£era grand honneur à M. Maxence. On verra avec
«Tariosité,une curiosité où se mêlera quelque stu-
peur, un vaste portrait de famille envoyé par (un
artiste belge, M. Emile Motte. La famille, composée
de deux dames,de plusieurs fillettes et d'un homme,
s'est affublée pour la circonstance de costumesdu
ïemps de HenriIV ou des premières années de
louis XIII. Le monsieur, derrière lequel s'entre-
-voient deux chevaux de guerre, est vêtu d'une ar-
mure de fer et d'une cotte de mailles somptueuse,
tout on or. Pour un salon moderne, voilà un motif
de décorationpoint banal.

Le voyage de M. Lockroy
Ainsi que nous l'avons annoncé, le ministre de la

marine a passé hier matin l'inspection du Borda; il
a été conduit à ce bâtiment par la chaloupe du pré-
fet maritime qui, passant au milieu des bâtiments
de l'escadredu Nord et de la division de l'Ecole su-
périeure de la marine, a été saluée par les cris de
« Vive la République « des équipages,pendant que
les musiques du Formidable et de VAmiral-Duperré
jouaienta Marseillaise.

Sur le Borda le ministre a été reçu par le com-
mandant, le capitaine de vaisseau de la Jonchère, et
son état-major pendantla présentationdes officiers
M." Lockroy remet les palmesacadémiques à M. Re-
buffel, professeurde mathématiques; il visite en-
suite le Borda et passe en revue les élèves. Avant
de quitter le navire, le ministre fait exécuterdevant
lui un exercice du canon par les élèves.

Du Borda M. Lockroy s'est rendu au Parc-au-
'Duc où il a assisté à d'intéressantes expériences de
télégraphie sans fil au moyen d'un appareil dû à
^invention du lieutenant de vaisseau Tissot, profes-
seur du Borda.

Le ministre est arrivé à midi un quart à la préfec-
ïure maritime où lui était offert un déjeunerr les
amiraux Barrera, Sallandrouze de Lamornaix,
commandantl'escadre du Nord, Bienaimé,comman-
dant la division de l'école supérieure et les contre-
amiraux Le Borgnede Kerambosquer,Valéry,Tou-
chard, Aubry de la Noë y assistaient ainsi que le
général de Larnac, et M. Verne, sous-préfet deBrest.

Au dessert, l'amiral Barrera a bu au ministre de
marine, qui lui a réponduen le remerciant et en

~EUELLE Ta~r ,DU <!rttnpS
DU 11 AVRIL 1899

,"}LA MUSIQUE
L'oeuvre de la Schola cantorum. La restauration du

chant grégorien. La résurrection de la musique
palestrinienne. Création d'une musique d'Eglise
moderne. L'enseignementdu chant dans les maî-
trises. Reprisede Tannhxuser. M. Paderewski au
Châtelet.
La saison des concerts touche 1'1 sa fin. Les

théâtres annoncent pour un avenir prochain
des premières représentations en foule Briséis,
Joseph à l'Opéra, Joseplt à l'Opéra-Comique,
Orphée, Cendrillon, d'autres encore. Mais le
présent est dépourvu de toute nouveauté. Et
l'en suis fort aise. Car je puis ainsi revenir sur
Je passé et vous entretenir, à propos des offices
de pla semaine sainte, de la Schola cantorum et
de son œuvre.

Il y a quelques années, un certain nombre
^ecclésiastiqueset de musiciens conçurent la
pensée de se réunir et de former une société
pour rendre à la musique d'Eglise son vrai ca-
ractère. C'était une tâche plus complexe qu'il ne
semble. Il fallait restaurer en sa pureté primi-
tive le chant grégorien, corrompu par toutes
sortes d'erreurs matérielles et de fautes de
goût; remettre en honneur la musique,pales-
trinienne encourager la création d'une musi-
que moderne vraiment religieuse et conforme
aux règles de la liturgie former enfin des chan-
teurs pour interpréter comme il convient les
mélodies de Grégoire le Grand et celles de Pa-
lestrina. Ce programme formidable n'est pas
tbut entier réalisé. Mais du moins, grâce avant
tout à l'ardeur irrésistible et au dévouement
Ingénieux de M. Charles Bordes, chef de la
Sc/iola cantorum, il est en bonne voie d'exécu-
tion. Je vais essayer d'en montrer brièvement
l'importance et l'intérêt.

Pour la restaurationdu chant grégorien, la
Schola s'est faite l'alliée des bénédictins de So-
lesmes. C'est le pape Grégoire le Grand qui,
dans son Antiphonaire,a fixé la musique chré-
tienne et créé le chant d'Egliseromain. Les can-
tilènes de Grégoire se répandirent par toute la
chrétienté elles étaient d'ailleurs d'inspiration
divine car, tandis que lepontife musicien mé-
ditait et composait l'Antiphonaire, une colombe
mystérieuse venait se reposer sur son épaule.
JI ne se contenta pas de régler le chant litur-
gique, il fonda aussi un collège de chanteurs,
£fia d conserver et de propager les bonnes t,ra-
slrtions du chant religieux: ce fut l'antique
Schola vantorum,vénérable aïeule de la mo-
derneSchoLa. Malgré cette précaution, le chant
sacré se corrompithienvite. Sous Charlemagne,
les chanteurs allemands et français s'étaient dé-
jà écartés de la vraie règle. Alors Charles les
réunit un jour et leur dit; •« Quel est le plus pur,
de la source vive ou des ruisseaux qui, en
étant sortis, coulent au loin?* B convinrent

l'assurant de son entier dévouement au port de
Brest.

Dans l'après-midi,M. Lockroy, après avoir reçu
différentes délégations, s'est rendu à cinq heures à
l'hôpital maritimeoù il a été reçu par le directeur du
service de santé, M. Auffret, et par les médecins du
service.Le ministre a visité différentes salles de
l'hôpital et a assisté à des expériences de radiogra-
phie.

A six heures, M. Lockroy s'est rendu à bord du
Formidableoù il a été reçu au bas de la coupée par
le commandant, le capitaine de vaisseau Hanette.

Un dinerde trente-deux couverts a été servi dans
la salle à manger du Formidable le vice-amiral Sal-
landrouze, au champagne, a porté un toast à M.
Loubet, présidentde la République, et au ministre
qu'it a remercié d'avoir réorganisé l'escadre.

Le ministre lui a répondu en buvant à l'escadre
du Nord et à la marine française.

M. Lockroy, ainsi que les officiers qui l'accompa-
gnent, a couché sur le Formidable.

Ce matin, le ministre a visité les trois croiseurs
formant la divisionde l'Ecole supérieurede la ma-
rine.

Le congrès des sociétés savantes
(De notre envoyé spécial)

Toulouse, 9 avril.
LE « PAVILLON DE LA PRESSE» »

Après la découverte par le docteurRoux du sérum
antidiphtérique,quelques journaux de Toulouse, de
nuancespolitiquesles plus diverses entre honnê-
tes gens les divergences politiques s'effacent tou-
jours devant les questions philanthropiques
eurent la généreuseidée d'ouvrirdans leurs colonnes
des souscriptionspour permettrede fournir gratui-
tement le sérum aux personnesde la région qui ne
pouvaients'en procurer.

L'appel de la presse toulousaine fut entendu et
l'on vit s'entasser, à côté des importantes sous-
criptions des riches, les modestesoffrandes de mil-
liers d'ouvriers; le total des souscriptionsdépassa
50,000francs.

Mais après la clôture des listes, les dépôts de sé-
rum devinrent inutiles,les pharmaciens seuls pou-
vant en vendre et l'Assistance publique le fournis-
sant gratuitement aux indigents.

Dans ces conditions, quelle affectation convenait-
il de donner à cette somme la verser à l'Institut
Pasteur ou l'utiliser à Toulouse? C'est à cette der-
nière résolution que s'arrêtèrent les administrations
des grands journaux toulousains et il fut décidé,
d'accord avec le comité médical et la commission
administrative des hospices, que le montant des
souscriptions serait affecté à la création, sous le
nom de « pavillon de la Presse », d'un service à la
fois hospitalier et de laboratoire, permettant un
diagnostic bactériologique et l'isolement des ma-
lades.

Les souscripteurs,consultéspar lès journaux, ne
firent aucune opposition à ce projet qui, dès lors,
fut mis à exécution.

Ce pavillon a été édifié dans la seconde cour de
l'Hôtel-Dieu et est annexé à la clinique infantile di-
rigée par le distingué professeurBézy. Construit
d'après les règles modernes de l'hygiène,il consti-
tuera, à n'en pas douter, une œuvre très utile en
faveur de l'enfance pour laquelle il a été déjà fait
beaucoup à Toulouse tant au point de vue.^médical
qu'au point de vue administratif.

La ville de Toulouse possède un dispensaire d'en-
fants qui a rendu des services considérablesà la po-
pulation, le développement incessant des services
ae l'administration départementale des enfants as-
sistés permettant de constater que chaque jour,
tant du côté de l'Université que de celui de l'admi-
nistration, la cause de l'enfant malade ou malheu-
reux est l'objet de la sollicitude de tous.

C'est à l'inauguration de ce nouveau service que
M. Leyguesprocéda hier en présence du personnel
de l'Hôtel-Dieu et du corps médical hospitalier de
Toulouse tout entier MM. les professeurs Maurel,
Brœchmer,Leygues, députéde Muret, Paul Feuga,
docteurLautré, inspecteurdépartementalde l'assis-
tance publique, etc., etc.

p

Le ministre à 'été reçu par M. Paget, doyen de la
Faculté de droit, président de la commission des
hospicesqui lui a souhaité la bienvenue et par le
professeurLabeda, doyen de la Facultéde médecine,
qui en termes excellents lui ont, l'un et l'autre, sou-
haité la bienvenue à l'Hôtel-Dieu, et lui ont fait
l'historiquede cette oeuvre philanthropique.

M. Leygues,dans une allocution pleine d'idées les
plus élevées et en louant grandement cette initia-
tive privée, a fait ressortir le mérite de cette œuvre
née de l'union et de la concorde d'hommesde bien,
en dehors de toute idée politique et des dissenti-
ments des partis.

Il a terminé en faisant réloge du lieutenant de
Pasteur, le docteurRoux, qui, avec un désintéresse-
ment que les mères ne sauront jamais trop louer, a
doté la science d'une admirabledécouverte.

Le ministre a ensuiteconsacréle reste de la jour-
née à la visite du Conservatoire,de l'école Marengo,
des facultésde droit, des lettres et du lycéede jeunes
filles.

Sur tout le trajet, comme dans tous ces lieux, il a
été l'objetde ces ovationschaudes et enthousiastes
que le public des populations du Midi sait si bien
ménager à ses compatrioteset à ses amis.

Toulouse, 10 avril.
M. Leygues,ministre de l'instruction publique, a

quitté Toulouse ce matin pour se rendre a Padirac,
où il procédera, en présence des membres du con-
grès des sociétés savantes, à l'inauguration des
voies d'accès du gouffre du causse de Gramat. Il a
été salué à son départ de Toulouse par le préfet, le
maire de Toulouse, le général de Sesmaisons,com-
mandant le corps d'armée, et la plupart des autori-
tés de la ville.

FAITS DIVERS
TjA. TEMPERATUREm

Bureaucentral météorologique
Lundi 10 avril. La situation reste toujours trou-

blée. Une dépressionexiste encore sur la mer du Nord
(Yarmouth,748 mm.) et les mauvaistemps d'ouest re-
prennent sur la Manche. Dans le midi, la dépressionde
l'Italie, qui a amené, hier, de très gros temps vers la
Corse et la Sardaigne,s'est éloignée vers l'archipel.

Lo vent est modéré ou' assez fort de l'ouestsur nos
côtes de l'Océan, du nord-ouest en Provence.

Des pluies sont encore signaléespresque partout. En
France, on a recueilli 29 mm. d'eau à Dunkerque,4 à
Belfort, 2 au puy de Dôme, 1 à la Coubre.

La température se relève, excepté dans le nord-ouest
des Iles-Britanniqueset en Italie.

que c'était la source. Et le roi reprit
« Retournez donc à la source de saint Gré-
goire car il est manifeste que vous avez cor-
rompu le chant ecclésiastique. » Charlemagne
fut ainsi le premier restaurateur du chant
grégorien. Malheureusement cette restaura-
tion ne fut pas définitive. Néanmoins, durant
tout le moyen âge, la musique grégorienne
garda à peu près sa forme première. C'est au
seizième siècle que commença,au dix-septième
et au dix-huitième siècle que s'accomplit la
grande corruption. Et voici en quoi elle con-
siste, il va de soi que je ne puis vous donner
de tout cela qu'une idée élémentaire. Ce qui
frappe d'abord,quand on regarde unvieux texte
grégorien, c'est la réunion des notes en groupes
nettement distincts. Ces groupes neumes
dans le langage traditionnel, sont comme
les mots de la phrase musicale on n'en
peut pas davantage séparer les notes qu'on ne
peut disjoindre les syllabes d'un mot. C'est
pourtant ce qui s'est produit dans les éditions
du dix-septième et du dix-huitième siècle, d'où
sont issues les éditions modernes. Imaginez
quelque phrase d'un grand écrivain, dans un
langage antique dont l'usage et l'intelligence
vont se perdant supposezque, peu à peu, des
copistes ou imprimeurs ignorants distraient
d'un mot, puis d'un autre, une ou deux syllabes
pour les adjoindre au suivant ou au précédent
que même on finisse par retrancher ici des syl-
labes, là des mots entiers que le même désor-
dre s'introduisedans les membres de phrase
de l'œuvre primitive et du sens de la phrase
que restera-t-il? Au lieu de syllabes, mettez des
notes; pour les mots, prenez les groupes ou neu-
mes. Telleestlacorruptionduchantgrégorien (1).

Le travail de restauration consistera d'abord
à rétablir toutes les notes, puis à les disposer
comme avait fait l'auteur, afin de retrouver la
forme, la suite et le sens de la mélodie. C'est à
ce travail que se sont voués les bénédictinsde
Solesmes, avec un grand savoir et le goût le
plus délicat. Sous l'inspiration du grand litur
giste dom Guéranger, ils ont scruté et comparé
les anciens manuscrits;et dom Pothierfut l'ini-
tiateur actif de ces études, d'où sont sorties les
nouvelles éditionsde l'Antiphonaireet le recueil
de la Paléographie musicale. La part de la
Schola cantorum, c'est la propagation des sai-
nes doctrines par des transcriptions ou nota-
tions modernes; c'est la vulgarisation.

Gardez-vous de croire que cette œuvre n'ait
d'autre intérêt que l'intérêt religieux. Certes,
elle l'a; et c'est fort bien ainsi. Mais l'intérêt ar-
tistique n'est pas moindre. Voltaire, peu suspect
ici, déclarait que « la musique grégorienne
n'étaitpas sans naérite et avait quelque dignité
dans sa simplicité ». Elle n'estpas sans mérite,
en effet, cette musique pure, limpide, sereine,
lumineuse,que ne trouble aucune altération de
la •tonalité m du rythme. La mélodie, chantée à
l'unisson, sans accompagnement, dégagée de
tout voile, est vraiment accessible à tous, vrai-

{!) R. P. Lfamrneni

Ce matin, le thermomètre marquait 0* à Haparanda,
+ 10» à Paris, 16» à Barcelone.

On notait 1» au puy de Dôme et à l'Aigoual.
En France, la température en hausse se rapproche de

la normale; des averses sont probables.
A Paris, dans la nuit, pluie.
Moyenne d'hier, 9 avril, + 8°, inférieure de 1<>3 à

la normale.
Depuis hier, midi, température maxima: + 14"; mi-

nimumde ce matin:+ 7"9.
A la tour Eiffel, min., 7°6.
Le vent a atteint, hier, la vitesse de 28 m. à la se-

conde.
Baromètre,à sept heures du matin 758 mm. 3, en

baisse lente.
Situationparticulièreaux ports

Manche. Mer grosse à Boulogne; très houleuse à
Calais et au Havre; houleuseà Dunkerque et à Cher-
bourg.

Océan. Mer peu agitée à Brest; agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer houleuseà Marseille; très belle

à Nice.
Corse. Mer agitée aux îles Sanguinaires.

LA TEMPÊTE. On mande de Marseille que l'oura-
gan du nord-ouest qui sévit sur la ville depuis
avant-hier a atteint un degré de violence inouïe.
Plusieurs navires sont en relâche.

Le Laos, courrier de Chine, n'a pas pu partir à son
heure habituelle. Le mouvement des navires est
nul. Le brick espagnol Anlonietla, venant de Can-
die avec un chargement d'oranges, a eu ses voiles
emportéeset a failli sombrer. Tous les courriers sont
en retard.

On nous télégraphiede Perpignan:
L'ouragan d'hier a fait des ravages considérables.

Sur les routes, un grand nombre d'arbres ont été
abattus. A Prades, des cheminées ont été démolies,
des toitures enlevées.

A Villefranche-du-Conflent, le pavillonde la Bas-
cule a été démoli. A Ria; près de Prades,les toitures
des hauts-fourneauxdes usines Holtzer-Dorian ont
été fortement détériorées.Le garde de nuit Cabrol,
âgé de soixante-dix ans, qui faisait sa tournée,a été
enlevé et projeté sur le sol à une grande distance.
Ses blessures sont graves.

AJoncet, près d'Olette, la toiture de la gare du
plan incliné pour le transport du minerai destiné
aux fourneaux de Ria a été projetéeau loin.

A Banyuls-sur-Mer,des étudiants de la Sorbonae,
venus au laboratoire Arago, dirigé par M. Lacaze-
Duthiers, s'étaient rendus sur les côtes d'Espagne
avec le vapeur le Rolland pour faire des sondages et
des études zoologiques dans le golfe de Rosas. Sur-
pris par la tempête, ils ont dû se refugier dans le
port de la Selva et rentrer à Banyuls par le train.
Les dégâts causés par l'ouragan dans les jardins
sont considérables.
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On nous écrit de Cherbourgque le trois-mâtsnor-
végien Correo a été jeté à la côte dans la baie d'Es-
calgrain il a été démoli par la tempête. Le bateaua
été abandonnéà la manne, qui va faire enlever les
épaves dangereusespour la navigation.

La barque Marie, patron Lescrunel n'a pas repa-
rti on a des inquiétudessur le sort de la barque et
de l'équipage.

LA COLLECTION PAUVERT DE LA CHAPELLE. Cette col-
lection de pierres gravées, dont, ainsi que nous l'an-
noncions, hier, va s'enrichirle cabinet des médailles
de la Bibliothèque nationale, est, nous a-t-on dit rue
Richelieu, la plus précieuse des collections privées
de pierres archaïquesgravées.

Le nombrede ses pièces est d'environ cent cin-
quante, mais chacune d'elles est d'une valeur inesti-
mable aussi c'est dans une vitrine spéciale qu'elles
seront exposées au cabinetdes médailles.

M. Babelon, conservateurde ce départementde la
Bibliothèque nationale,qui était allé au congrèsdes
sociétés savantes de Toulouse, rentrera par Sainte-
Foy-la-Grande où se trouve la collectionPauvert de
la Chapelle et il la rapportera lui-même à Paris.

Pour nous donner une idée de la valeur des pier-
res gravées grecques, étrusques et romaines si gé-
néreusement offertes à l'Etat par M. Pauvert de la
Chapelle, l'attaché au cabinet des médailles qui, en
l'absencede M. Babelon, nous en parlait, nous assu-
rait qu'on avait toujours estimé cette collection
beaucoup plus précieuse que la célèbre collection
Tyskiewicz, la plus belle après elle, qui fut vendue
l'année dernièreà Paris, que se disputèrent les re-
présentants du British Museum et du tsar et dont
un lot de pièces de choix fut adjugé plus de cent
mille francs.

La collection Pauvertde la Chapelle confirmera
pour longtempsla prééminencede notre cabinet des
médailles sur les musées similairesde l'étranger.

LE MICROBE DU CAHCER. Le Figaro publie ce matin
la note suivante

Une bonne nouvelle nous est parvenue hier, tandis
qu'on inaugurait à Lille l'institut Pasteur et le monu-
ment élevé au grand savant.

On nous assure, en effet, que le microbe du cancer
vient d'être isolé et cultivé par le docteur Bra, de Paris.
Ce microbe est un champignon inférieur,de la famille
des ascomycètes.

Il est permiS'd'espérerque la découverte du docteur
Bra contient définitivement le traitement curatif du
cancer.

Nous avons vu, ce matin, le docteur Bra, qni,
dans la conversation que nous avons eue avec lui,
nous a prié de réduire ainsi à sa luste proportion
l'importancede la découverte qui lui est attribuée.

« II est bien exact, en effet, nous a-t-il dit, que je
suis arrivé à isoler et à cultiverun parasite des tu-
meurs cancéreuses.Ce parasite est un champignon
inférieur de la famille des ascomycètes. Avec les
cultures de ce parasite, j'ai réussi à reproduire lo

cancer chez les animaux.
» Quant au traitement, tout se borne jusqu'à pré-

sent à des essais expérimentauxet cliniques.
» J'ai bien obtenu quelques résultats favorables,

mais je ne puis encore me prononcer d'une façon
définitive. »

LE MUR D'ENCEINTE. M. de Freycinet,ministre de
la guerre, et M. Paul Brousse, président de la com-
mission municipale chargée de s'entendre avec
l'Etat en vue d'une rétrocession à la ville de Paris
des terrains rendus disponibles par la désaffectation
partielle des murs d'enceinte, ont engagé de nou-
velles négociationssur la base du projet déposé par
M. Sauton et amendé par MM. André Lefèvre et Ve-
ber, que le comité du budget du Conseil municipal
approuvale 22 mars dernier.

Aux termes de cette décision, le comité a donné
mandat à la commission des fortifications de négo-
cier avec l'Etat en vue de l'établissement d'une voie
d'isolementà la périphérie de Paris en subordon-
nant l'acquisitiondes terrains à revendreentre cette
voie d'isolement et la route militaire aux condi-

ment faite pour tous. Elle n'a pas de note sensi-
ble elle ignore les molles successions chroma-
tiques elle n'admet que les intervalles francs
du genre diatonique.De ces procédéssimples et
unis lui viennent une plénitude, une noblesse
qui ne sont qu'à elle. Elle est prédestinée à tra-
duire des vérités divines, à dire des choseséter-
nelles. Elle n'a rien pour les passions; elle parle
à l'âme seule. Elle lui parle vraiment; mais c'est
à la condition que son langage ne soit pas
obscurci, mutilé, rendu méconnaissable.Com-
parez au lourd, informe et barbare plain-chant
que vous entendez d'ordinaire les pures can-
tilènes grégoriennes vous sentirez aussitôt
la perfection exquise et sobre de celles-ci,
la force d'expression de leur mélodie la
grâce religieuse de ces longues vocalises qui
se déroulent comme des fumées d'encens, et
par où s'exprime la joie mystique des âmes
pieuses devant la divinité; de ces vocalises
que saint Augustin commentait ainsi « Ecou-
tez chanter des moissonneurs,des vendangeurs,
ou des ouvriers qui travaillent avec ardeur à
leur ouvrage ils commencent par entonner
quelque chanson joyeuse mais bientôt leur joie
est si grande qu'ils ne sauraient la traduire par
des paroles; ils laissent là les mots du texte et
se mettent simplementà moduler des sons pour
exprimer leur jubilation. » Ne vaut-il pas la
peine qu'on s'efforce de retrouver et de ressus-
citer pour nous ces impressions d'allégressedi-
vine et de sereine beauté ?2

Il est légitime que, dans les solennités de l'E-
glise, une musique plus pompeuse que le chant
rituel contribue a la magnificencedu culte et de
ses cérémonies. La doctrine du Saint-Siège est
constante là-dessus. Mais toute musique con-
vient-elle à l'église ? La plupart des maîtres de
chapelle de ce temps semblent le penser ils
exécutentvolontiersà l'offertoire des cavatines
d'opéra, adaptent des paroles latines sur une
sérénade et jouent à l'orgue des airs de danse;
d'autres, sans aller aussi loin, font entendre
dans les églises des morceaux soi-disant reli-
gieux inspirés par le goût le plus fâcheux pour
les effets de voix, par la plus niaise et la plus
profane sentimentalité,ou par l'émotion drama-
tique la plus déplacée. On aurait d'ailleurs tort
de croire que ce soit un défaut particulier à
notre temps. Un texte espagnol du sei-
zième siècle blâme l'introduction aux offices
divins de certaine musique qui « dégénère en
inflexions lasciveset en vociférationsinopportu-
nes ». Mme 4e Sévigné rapporte ce mot deLulli,
entendant chanter à la messe un air d'un de ses
opéras « Seigneur, je vous demande pardon,
je ne l'avais pas,;faitpour vous, Il est une mu-
sique merveiUeujsenient faite pour s'accorder
avec le caractère et la dignité de l'Eglise c'est
celle de Palestrina, de ses devanciers ou de ses
disciples, vraiment liturgique, rigoureusemept
asservie -au texte, exclusivementvocale, simple
de moyens, convenantpar ses justesproportions
au développementdes cérémonies. M- Charles
Bordes et la compagnie des chanteurs de
Saint-Gervaisse sont efforcés de la remettreen

tiens que fera l'Etat à la Ville pour le prix de ces
terrains.

MM. de Freycinet et Paul Brousse s'emploient
à trouver une transaction à la fois équitableet défi-
nitive.

UN ËBOULEMENT DANS LE TUNNEL DE L'HAUTIE- Un
éboulements'est produit samedi soir à Chanteloup,
dans la tunnel de l'Hautieque la villo de Paris fait
creuser pour les canaux d'épandage.Deux ouvriers
ont été tués.

L'éboulements'est produitjuste au centre du tun-
nel, long de 4,000 mètres, qui part de Maurecourt,
passe sous Chanteloup pour se terminer près de
Triel, après avoir traversé les coteauxde l'Hautie, à
près de 100 mètres en dessous du sol.

Le boisagequi a cédéavait été fait par Jean Boyer,
l'une des victimes, dans de bonnes conditions, et
c'est, croit-on, à la disposition oblique des couches
de marne et de glaise, entraînées par des infiltra-
tions, qu'il faut attribuer l'accident.

TENTATIVE CRIMINELLE.- Dans la matinéede samedi,
des inconnusont pénétré sur la voie du cheminde
fer, près de la gare d'Etretat, et ont déplacé deux
plaques tournantes situéesà environ200 mètres des
Èàtfajents.
Le mécanicien d'un train de marchandisesqui al-

lait entrer en gare s'aperçut heureusement de la
disparitiondes deux plaques et put arrêter le train à
temps, évitant ainsi un déraillement.

Les auteurs de cette tentative criminelle devaient
être nécessairementplusieurs, le poids des plaques
déplacées interdisant toute hypothèse de leur mani-
pulationpar un seul homme.

DRAME DE FAMILLE. Dans la soirée de samedi, M.
Toutain, conseiller municipal de Saint-Jean-de-la-
Motte (Sarthe), après une discussion avec son fils, a
tiré sur ce dernier un coupde revolverqui l'a atteint
au sein gauche. La blessureest très grave.

M. Toutahvpôrea été arrêté. Il avoue qu'il a visé
son fils avec 1 intentionde le tuer. Il allègue pour s
défense que son fils lui faisaitsubirdepuis longtemps
de mauvaistraitements.

ONZE MAISONS BRÛLÉES. La commune de Châtil-
lon-le-Déserta été ravagée par un incendie qui, ac-
tivé par un vent de bourrasque,a détruit onze mai-
sons sans heureusementfaire de victimes.On ignore
la cause de ce sinistre.

INFORMATIONSDIVERSES
-M. Jules Legrand,sous-secrétaired'Etatauministère

de l'intérieur et des cultes, accompagné de M. Dclflni,
chef de son secrétariatparticulier,a assisté hier, à deux
heures, à l'assemblée générale de la société de secours
mutuels la Couturière », au théâtre du Château-
d'Eau.

Il a présidé cette réunionen l'absence de M. Charles
Dupuy, président du conseil.

Aprèsune allocution du président et la lecture du
rapportfinancier, M. Jules Legrand,dans une improvi-
sation très applaudie,a dit l'intérêt qui s'attache aux
œuvres de mutualité et la nécessité qui s'impose d'a-
mener le plus grand nombre possible d'adhérents aux
sociétés du genre de la Couturière ».

En terminant, lo sous-secrétaire d'Etat a remis les
palmes académiquesà MM. Bellanger et Gavel, secré-
taire et trésorier de la « Couturière».Un concert a clôturé cette fête.

M. Emile Deschanelrouvrira son cours de littéra-
ture française moderne au Collège de France,mercredi,
à deux heures.

A la Sorbonne. M. HenryMichel ouvrira son cours
demain mardi 11 avril, à quatre heures et demie (am-
phithéâtre Guizot).

Une grande fête militaire, organisée par la Société
des vétérans des armées de terre et de mer, a eu lieu,
hier, à Dijon, sous la présidence du généralLambert.
Dans l'assistance on remarquait le général Moinot-
Verly, commandantla SH brigade d'infanterieà Dijon,
le préfet et la plupart des fonctionnaires civils. Des
drapeaux ont été remis aux sectionsde Dijon, de Fon-
taine-Françaiseet Mirebeaupar le généralLambert. Un
banquet a terminé la fête.

Le jugement du concours de la garniture d'un
berceau « Moïse », organisé par le comité des dames
de l'Union centrale des arts décoratifs, entre les dames
et jeunes filles dés écoles de dessin, a donné les résul-
tats suivants:

1er prix, Mlle Rouzaud; 2e prix, Mlle Sitter; 3» prix
ex-sequo, Mlles Ferney et Hennecart.

1» mention, Mlle Camperos; 2», Mme Sergent; 3»,
Mlle Aubert; 4°, Mlle Gauchot;5°, MlleBeaumeister 6«,
Mlle Agnart Pelet de Courcelles 7% Mlle Hérisson.

L'exposition publique des projets sera ouverte du 10

au 20 du courant, de dix heures à quatre, 19, rue des
Bons-Enfants.

Les projets devront être retirés du 21 au 25 avril.
Le dépôt des projets du 4» et dernier concoursaura

lieu du 4 au 6 juin prochain.
Grands Magasins Dufayel. Vente par abonnement

et au comptant dans plus de 400 magasins, Paris et
province. La brochure explicativeest envoyée franco.iTRIBUNAUX"" 1

La responsabilité des compagnies et le
transport des bagages. Le représentant d'une
maison d'horlogerie-bijouteried'Amiens, abonné au
cheminde fer du Nord, avait un jour fait enregis-
trer comme bagages plusieurs caisses de modèles,
échantillons, objets d'or et d'argent. A une bifurca-
tion, l'employé chargé de transborder les colis d'un
train dans l'autre les laissa tomber devant un ex-
press qui entrait en gare les caisses furent broyées
et leur contenu fut fortementendommagé.Le négo-
ciant réclamait de ce chef une indemnitéà la Com-
pagnie du Nord.

Cetto dernière déclinait toute responsabilité. Les
objetsprécieux, matièred'or et d'argent,nepouvaient
circuler sans une déclaration spéciale et le payement
d'un tarif particulier.Ils n'étaient en aucune façon
compris sous la dénomination de bagages, admis
sans déclaration de contenuqui ne comprennentque
les objets nécessaires au voyageur ordinaire pour
les besoins de son voyage. Le voyageur do com-
merce en bijouterie, selon les prétentions de la com-
pagniedoit donc déclarer la valeur des objets qu'il
veut faire transporter dans le train qu'il prend et
payer la taxe spéciale afférente.S'il ne le fait, il est
en fraude, et la responsabilitéde la compagnie se
trouve dégagée. Elle ne peut être responsable d'un
préjudice que, contrairement aux règlements, on ne
l'avaitpas mise en demeurede prévoir.

honneur -et ils y ont réussi. Cela n'a pas été
sans quelque peine l'austérité de la musique
palestriniennesurprendtout d'abord les audi-
teurs mais ceux que la première épreuve n'a
point rebutés n'.ontpas -tardé à se sentir gagnés
a cette musique d'un art si profond et si sincère
à la fois. Ce seraitune grave erreur d'y voir un
art primitif. Les grands musiciens du seizième
siècle, et particulièrement Palestrina, marquent
au contraire l'apogée d'un- art qui s'est lente-
ment élevé avant eux et tombera après eux en
décadence. Leur œuvre est l'achèvement d'une
forme parfaite qui dégénérera bientôt et des
restes de laquelle naîtra plus tard la musique
moderne. L'art contrapontiquevocal, la polypho-
nie des voix, n'a jamais atteint plus haut que
dans ces compositions souples et libres, où
chaque partie chante, où chaque voix est une
mélodie, et circule parmi les autres, et s'enlace
à elles, et leur répond, avec une aisance, une
sûreté, une grâce, une proportion merveilleu-
ses. Mais cet art n'est pas musique pure il est
admirablement expressif,et chacun des grands
maîtres du seizième siècle a sa forme d'expres-
sion à lui. Chez Palestrina, la musique se dé-
roule harmonieusement dans la prière et dans
l'extase. Elle n'a nulle attache matérielle.Elle
plane. Les parties qui la composent sont sem.-
blables aucune voix ne domine les autres; tou-
tes les voix semblent de grands oiseaux entre-
laçant lentement des vols égaux. Chez l'Espa-
gnol Vittoria, la forme musicale est presque
pareille; mais l'esprit est différent. Celui-ci a
de son pays d'Espagne l'instinct tragique, la-
piété farouche et le mysticisme brûlant. Chez
Roland de Lassus, la musique ne plane plus;
elle prend appui sur la terre. Les parties ne
sont plus égales on commenceà voir apparaî-
tre une basse véritable, sur laquelle repose tout
l'édifice. Le sentiment est moins angélique que
celui de Palestrina mais la richesse artistique
est incomparable. Lassus semble une sorte de
Wagner de la polyphonie vocale. Car c'est un
génie novateur; il ouvre et prépare l'avenirgénie -novateur; il ouvre et prépare l'avenir
telle, de ses harmonies, tels de ses développe-
ments ont un caractère presque moderne, et
font pressentir, par leur audace et leur liberté,
les grands musiciensdeTâge suivant. Et l'inten-
sité de l'accent n'est pas moins extraordinaire
que la science et l'imaginationmusicales.Il n'est
rien de plus émouvant,par exemple, quele mer-
veilleux motet Pulvis et timbra sumus, ou que
VAgnus Deide la messeDouce Mémoire. ^'ailleurs,
chez tous, la piété était vraie et profonde pour
faire de la musique religieuse, la conditionn'est
pas superflue.Lassus lui-même, qui vécutdansie
monde et fut un courtisan, est chrétien du fond
du cœur. Palestrina fut un saint et passa toute
sa vie a l'ombrede l'Eglise. Et l'on possède de
Guerrero, le rival de Vittoria, quelques lignes
curieuses où se révèle l'ardeur de sa foi en
mêmetemps qn*«n orgueil tout espagnol. C'est
la dédicace d'an recueil 4e motets, qu'ii offrait
à Jésus-Christ lui-même. «Au Christ, Dieu très
bon et souverain. FranciscoGuèrrero, serviteur
très dévot de ta, Diviniàé et de ta Majesté, «st

La cour d'Amiens a repoussé cette prétention.
Elle a déclaré que les règlementsne distinguentpas
les bagages comprenant les colis de toute sorte
que le voyageuremporte pourvu que, naturellement
leur dimension et leur nature permettent de les em-
barquer ou manipulerdans les conditions régulières.

La cour se reconnaîten outrele droitde tarifer les
dommages-intérêts auxquelsa droit le propriétaire
en cas a avaries elle estime que la compagniede
transports est responsablenon seulementde ce que
les colis contiennent pour l'usage personnel du
voyageur, mais aussi pour les besoins de sa profes-
sion.
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sion.

NÉCROLOGIE
Nous apprenonsla mort de M. Théodore Degors,

inspecteurgénéralhonorairedes télégraphes.
M. Degors était le dernier survivant des fonction-

naires de l'administration des télégraphes aériens,
inventés par les frères Chappe. Il était entré en 1836
dans l'administrationdes télégraphesaériens et avait
été attaché au cabinet des dépêches au ministèrede
l'intérieur. Nommé receveur à Narbonne, il y épousa
Mlle Ducros de Saint-Germain.

Républicain de la veille, il avait été l'ami person-
nel de Jules Simon, de Gambetta,de Floquet.

Il laisse un fils, Georges Degors, conseiller à la
cour de Lyon.

Nous apprenons avec regret la mort de Mlle Ju-
liette Reiche, âgée de quinze ans, fille de M. et
Mme Max Reiche, 35, rue de la Bienfaisance.

Le service religieux sera célébré demain mardi,
à dix heures et demie, à l'église de Saint-Augustin.
L'inhumationaura lieu au cimetière Montmartre.On
se réunira à la maison mortuaire.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
de faire part sont priées de considérer le présent
avis comme en tenantlieu.

Nous apprenons la mort de M. Pio Bermejillo,
beau-frère du marquis de Tovar, décédé en son do-
micile, 171, rue de la Pompe.

Les obsèques auront lieu demain mardi, à dix
heures très précises, en l'église Saint-Honoré-
d'Eylau.

au cimetièreLinhumation provisoire se fera au cimetière
Montparnasse.

AVIS ET COMMUNICATIONS

MODES MASCULINES
C'est, 97 rue Richelieu, chez le tailleur parisien

Crémieux, qu'on trouvera les plus belles occasions
de la saison pour le vêtement masculin. Il y a deux
sériesde pardessus sur mesure, à 55 et à 65 fr., qui
obtiendrontles suffrages de tous nos lecteurs. Des
complets sur mesure veston ou jaquette,à 60 et à
75 fr., ajouteront un lustre de plus à la maison de
confiance qui, depuis plus do vingtans, fait les plus
grands sacrifices pour retenir, à bon droit, la con- >
fiance des Parisiens élégants et économes.

SPORT
Courses du bois de Boulogne

Le programme d'hier, à Longchamps,était des plus
intéressants, comprenant notamment des épreuves
classiquescomme le prix Hocquart (pouledes produits,
30,000 francs ajoutés a une poule de 500 francs chaque,
2,500 m.), le prix de la Seine (12,000 fr., 2,400 m.) et le
41» Biennal (25;000fr., 3,000 m.) où l'on est toujours as-
suré de voir se rencontrer des concurrents de va-
leur.

Le prix Hocquart, dont le montant avec les entrées
s'est élevé exactement à 54,725 francs, mettait en pré-
sence Perth, Cravan, HarmonieIl, Ismène, Hymnis. La
victoire est restée à Perth, à M. Caillault(T. Lane), bat-
tant de cinq longueurs Cravan 2° et Ismène 3° à quatre
longueurs.

Non placés Sophonisbe, HarmonieII, La Régente,
Hymnis. Pari mutuel à 10 francs 29 francs.

Le prix de la Seine a été gagné par Le Guide, au vi-
comte d'Harcourt ((Madge), devant Nevers II 2» et Tos-
tat 3e, Callimaque, Dax. Pari mutuel écurie dHar-
court 58 francs.

Dans le Quarante et unième biennal, la défaite de
Gardefeu a causé une vive déception. Son compagnon
d'écurie,Riverain, a mené la course avec une avance
considérable pour l'emporter au poteau de vingt lon-
gueurs sur Gardefeu 2e et Washington3° à une enco-
lure. Le cheval de M. J. de Brémondétait monté par
Dodd.

Non placé Lotus.-Pari mutuel:écurie de Brémond,
13 francs.

La journée avait commencé par la victoire de Veni-
dium, au comte de Ganay (J. Carratt), dans le prix de
Boulogne (4,000 fr., 3,000 m.), 2« Antée II, 3'MénélickIV.
Fra Donatello, Protocole Il. Pari mutuel 59 fr. 50.

Le prix Blangy (5,000 ir., 1,700 m, a été gagné par
Monopole II, à M. Oppenheim (Barlen), 2« Bonnet-Vert,
3e Linotte, Grugny, Zouzou, Rossignol, Amande, Come-
Come. Pari mutuel: 30 fr. 50.

Le prix Vanteaux (7,000 fr., 2,000 m.), qui terminait,
est revenu à Hasseki appartenant au comte de Bor-
teux (Bowen), 2° lsménie, 3» Jacasse- Etoile-Filante,
Cyclopée, Tombelaine, Bisque, Alice. Pari mutuel
147 fr. L. G.

Un accident qui aurait pu compromettre la vie d'un
de nos meilleurs chevaux de course est arrivé au pou-
lain Gardefeu, vainqueur du Derby et du prix du Con-
seil municipal,à l'issue de la réunion de Longchamps,
où il avait disputé le Biennal. Le cheval, monté par un
gamin ettenu en main par' le premier garçon, rega-
gnait au pas son écurie do Saint-James,quand, par-
venu à la hauteur de Bagatelle, il fut atteint par un
cheval de voiture de maître qui était emballé.

Ce cheval, effrayé par une automobile, était venu
dans la direction du poulain de M. de Brémondet avait
fait s'emballer à son tour Gardefeu, que son jeune ca-
valier était impuissant a maîtriser.Le poulain, après
l'avoir désarçonné,s'échappait à travers les rues de
Neuilly où il s'abattait contre un mur. Il était rattrapé
au coin de la rue de la Ferme par des hommesde l'écu-
rie Schickler qui le ramenaient à Saint-James.

C'est là que Gardefeu a été examinéparunvétérinaire
et visité ensuite par son propriétaire, qui passe tou-
jours voir ses chevaux après les courses. Gardefeu por-
tait des blessures aux cuisses mais fort heureusement
les jarrets et les tendonsn'avaientreçu aucune atteinte.
Gardefeu en sera peut-êtro quitte pour un Tepos plus
ou moins long. Il n'est pas à prévoir, quant à présent,
qno sa carrière soit tout à fait compromise. Mais une
interruption, même de courte durée, dans son travail
priverait certaines grandes épreuves, notamment le
prix du Cadran, de sa rencontre avec Le Roi-Soleil,
vainqueur du Grand-Prix de Paris et du Royal Oak.
Cette nouvelle lutte entre deux chevaux de grand or-
dre était attendue avec Impatience par tous les vrais
sportsmen.

heureuxde te dédier en toute justice ces chants
de, grâces qui seront chantés pour te plaire
dans les fêtes et les solennités sacrées. Accepte,
ô Christ 1 Dieu, Roi très bon, ces cantiques que
Guèrrero te dédie directement. Il ne désire pas
les dons périssables ou les richesses passagères
que les rois mortels ont l'habitude d'accorder.
Il désire seulement pouvoir répéter en chœur
avec les séraphins les chants qu'il a si souvent
chantés dans tes temples. »

C'est assurément fort bien de remettre en
honneur la musique religieuse des siècles pas-
sés. Mais ne peut-on en écrire en celui-ci? La
Schola cantorum l'a pensé, et elle a institué des
concours d'œuvres sacrées. On devine assez que
c'est ici la partie la plus malaisée de la tâche. Il
se peut que la piété sincère manque à beaucoup
de nos musiciens; il est certain que la plupart
d'entre les concurrents envoient des composi-
tions d'une apparence fort mondaine.Cependant
plusieurs morceauxremarquables, d'un carac-
tère vraiment religieux ont vu le jour: je cite-
rai avant tout ceux de M. d'Indy et de M. Guy
Ropartz. Au reste, c'est ici le temps surtout qui
peut agir. Une école de musique a été ouverte,
de laquelle on peut attendre d'excellents résul-
tats, où l'on enseigne à des élèves déjà nom-
breux le contrepoint, la composition,l'orgue, le
solfège, le chant, où les noms des principaux
professeurs garantissent la valeur des leçons et
la pureté de la doctrine. L'enseignement du
chant mérite une mention particulière. Aux
temps anciens, les cantors était la plupart du
temps des musiciens excellents. Ces chanteurs
exercés, comprenant le latin, élevés dans une
tradition forte et suivie, trouvaient spontané-
ment, à l'aspect de la ligne mélodique, la juste
cadence, le rythme et l'accent expressif. Le
mot de maîtrise avait alors tout son sens.

Aujourd'hui, presque partout, les chantres
connaissentà peine les premiers éléments delà
musique, se bornent à solfier sans style et sans
art. trop heureux encore lorsqu'ils solfient
juste, et achèvent de défigurer le plain-chant,
déjà mutilé et altéré, par leur exécution marte-
lée, pesante, massive et monotone, et par d'in-
tolérables ralentissements qui les obligent à
couper les périodes musicales. C'est, selon une
exacte comparaison, comme si l'on récitait syl-
labe par syllabe, sur un mouvement lent et
lourd, en ânonnant et s'arrêtant au milieu des
mots, une tirade de vers classiques c'est cette
caricature que l'on présente communément
comme la véritable exécution du chant grégo-
rien. Ici encore la Schola a fait œuvre de ré-
novation. M. Bordes a voyagé par toutes les
provinces de France, afin d'éveiller le zèle
des ecclésiastiqueset des maîtres de chapelle,
et les exciter à créer des maîtrises modèles
presque partout, il a réussi. Aujourd'hui, tou-
tes tes grandes villes de France possèdent
une Schola cantomm à l'image de celle de
Paris. Avec le temps, l'œuvre s'élargira et
donnera tous ses effets. Dès aujourd'hui, les
résultats obtenus sont assez beanspour qu'il
soit permis Ae g'en lpuer<

ESCRIME
LE CHAMPIONNATD'ÉPÉE DU MONBB A

Les épreuves éliminatoiresdu championnatd'épée dt*
monde ont commencé aujourd'hui, à deux heures, à:
l'Alcazard'Eté. Cent trente concurrents sont inscrits,
comptant parmi eux les plus forts tireurs de Paris, tels
que MM. le marquisde Chasseloup-Laubat,Laf ourcade*
Costina, Louis Perrée, de Boffa, comte de Gabriac,'
Rozé, docteur Bouillet vainqueur de la poule d'hon-
neur de la Société à l'èpôe de Paris (juniors), etc.

THÉATRES
A la Comédie-Française on a commencé à répéterj

aujourd'huiBérénice,qui sera donnée le 21 du cou-
rant, à l'occasion du bicentenaire de la mort do

Racine, avec la distribution suivante J

MM. Albert Lambertfils, Antiochus Paul Monnet,1
Titus; Hamel, Rutile; JacquesFenoux, Paulin; Villain,
Arsace. J

Mmes Bartet, Bérénice Moréno, Phénice.
Avec Bérénice,on donnera un acte de Phèdre efh

un acte des Plaideurs.
M. Mounet-Sully, qui a tenu à faire partie du pro-

grammede cette représentation,ilra le discours pro-
noncé par M. de Valincour, demi-littérateur, demi-
gentilhomme, à l'Académie française, en 1069, en
l'honneur de Racine, auquel il succéda comme aca-
démicien. y.j

Ce soir, à huit heures, au Théâtrelyrique de la
Renaissance, Obéron, opéra fantastique en quatre
actes et neuftableaux,adaptation lyrique de M. L.-
V. Durdilly, poème de M. Michel Carré fils, musiquo
deC-M. d'eWeber:

MM. Delaquerrière, Eluon; R. Régis, Obéron; Chai-"
min, Chérasmin; Sureau-Bellet, Almanzor; Boursier,Goulgouli. »Mmes Martini, Rézia; Lebey, Fatime; Marty, Puck;
Chantal-Lovel, Roxane; Lesne, Droll; de Kaaz, Titania.

Au deuxième tableau, ballet Mmes Flemma et Zae-
cone, premièresdanseuses,et le corps de ballet.

L'orchestre sera dirigé par M. Jules Danbé. j>

Au théâtre des Nouveautés, ce soir, rentrée' da
M. Germain dans le rôle de Petypon de la Dame de chez
Maxim.

Mme Réjane vient d'être reprise par l'influenza. '
Un repos absolu de trois jours lui ayant été rigou-,

reusementprescrit, elle a été remplacéehier et le sera;
jusqu'à mercredi inclusivementpar Mlle Dauphin.

Jeudi soir, Mme Réjane reprendra son rôle dans ami
de Lavaletle. >-j

Puccini,le compositeur de la Vie de bohème, vient
d'être fait chevalierde la Légion d'honneur. a

Au Gymnase, aujourd'hui, demain et mercredi, les
trois dernières d'Un conseil judiciaire, et jeudi première^
représentation du Fiancé malgré lui.

Le Fiancé malgré lui, et non plus Diplomatie, tel est la
titre décidément adopté par MM. André Sylvane et A.
de Farges pour leur comédie nouvelle en trois actes.

Jeudi prochain, à la Comédie-Parisienne, à cinq
heures précises(prix réduits), les Arlequinades, deuxiè-
me matinée, causerie par M. Pierre Vrignault. On
jouera la comédie burlesque de Le Sage, le Monde ren-verse. f,

Demain mardi, à la Société des conférences, 4, rue
Charras, à deux heures et demie, M. André Hallays
fera une causeriesur « l'Interview». \à

Le même fait qu'on signalait ces jours derniers à

Londres à propos de la célèbre actrice Ellen Terry et
de sa petite fille se produit en ce momentà Pans, au
théâtre de Belleville, où Mme Marie Laurent et sa pe-:
tite-fllle, Mlle Jeanne Laurent,paraissent lune à cOtôûe
l'autre dans Y Aïeule.

-Programmede la semaine aux Grands Magasins
Dufayel: En semaine, do 2 h. à 5 h.; le dimanche, de
9 h. a 11 h. du matin 'les nouvellesconquêtes de la.
science, répétition des expériences présentées au
Conservatoire des arts et métiers avec les puissants
appareils Radiguet; téléphone haut-parleur Dussaud;
la photographieen couleurs et le cinématographeLu-;
mière scènes animées et parlées avec imitation par-,
faite des bruits de l'eau, du pas des hommes et des
chevaux, du roulement des attelages, du crépitement
de la fusillade, du grondement du canon, des musi-'
ques militaires, des trompes de chasse, des chants, etc.. 1

par le Stentor des établissementsPathé frères. /}

Jeudi, concert de 2 h. à 6 h. par une sélectionde la
¡Philharmonie Dufayel. M

De Monte-Carlo « Le 18a concert classique,«on.
sacré aux œuvres do M. Sylvio Lazzari, sous la direç-
tion du jeune maître, a été un long et légitime succès
pour ces pages si personnellesde haute musique.

Effet de nuit, tableau symphonique, le Çpnccrvluck, `

pour piano et orchestre, les fragments d Armor ont
tour S tour soulevé l'enthousiasmedu public, qui a ac-,
cueilli comme il convenaitces pages de noble înspi-
ration et de facture savante.»

On nous écrit de Bruxelles qu'une séance de ma-
sique de chambrevient d'être donnée à la Grande Har-
monie, consacrée aux œuvres de Gabriel taure. Le

TvtouvellesDENTSbrev. s. g. d. g. duLouvreDen.
Ntaire,la pl. importantedécouverte dusiôcle.Recon-
stitution rapide, insensible,des. dents et racines les
P l.cariées,20a.desuccès,Ev it.les confusions,rRivoli

Comme la vérité, le vrai mérite: s'impose. C'est
la raison du succès croissantdu Sirop de sève de put
maritime de Lagasse,souverain pour la guérisonde
maux de gorge, rhumes, bronchites,toux nerveuse.

Le plus Ancien flL»,
et te Meilleur ^gg^HlLe et Toniquei

et oniqac~
~06iRDETTE $(, transférésIABOURDETTE & 0* .BS?»* mm

UBOUHOETTE & C ^USSSSS^
LABOURQETTE& C" deVOITURESde LUXE

Supprimant intermédiaires, coureurs et publicité, lann,,c B«c<0)CMMr10,ay.d<taGde-Arm<e,SOCIETE PARISIENNE pârin.depuÏBS aiw.s-cst
spécialisée dans ea BICYCLETTE DE LUXE à: 41TCA
alors que les autres marques vendentmaintenant: Z. I U
teurs modèlesDODulaireson démodés. Envoi f* Catalooue.HUNYÂDIJANOS
Eau purgative adoptée par les Hôpitaux.~ÏCO~~ ~HEŸRIE.R~
ASTHMEATUBESLEVASSEURiiA»

Je dois m'excuser d'avoir parlé si brièvement,
avec si peu de détails et de façon si superfi-
cielle,d'un des efforts les plus intéressantsde ce
temps-ci.A ceux "qui voudraient en connaître
plus long- que je ne leur en puis dire, j'indique
la Tribune de Saint-Gervais,revue mensuelle
publiée par la Scholacantonnn, où l'on dépensa
depuisquatre ans, pour une excellente cause,-
des trésors de savoir. Je ne sens nul embarras à
vous la recommander,bien que mon nom figure
sur la liste des collaborateurs. Car vous n'y
trouverez pas une ligne de moi. Telle est ma
façon, toute platonique, de restaurer le chant
grégorien.

M. Paderewski, que l'on n'avait pas entends
à Paris depuis assez longtemps,a joué hier, au
concertdu Châtelet, le concerto de Chopin et
celui de Schumann. M. Paderewski unissait ja-
dis à une virtuosité prodigieuse et à un art con-
sommé un mauvais goût surprenant. Sonexé*
cution était maniérée et mièvre plus que de rai-
son il introduisait un peu partout des. effets
contestables; il aurait, selon un mot mémora-
ble, « mis des pompons il la "Vénus de Milo ».
J'ai eu plaisir à constater hier qu'il a gardé ses
qualités de son et de mécanisme, et que son
goût sembleêtre devenu plus sévère. Il a obtenu.
un succèstrès vif et mérité.

L'Opéraa repris Tannhœmeravec une distri-
bution nouvelle. Il se peut que le rôle d'Elisa-
beth soit un peu lourdpour Mlle Ackté, quil'in*
terprétaitpour la première fois mais la jeune
cantatrice l'a chanté et joué avec beaucoup de
charme et d'intelligence.Mlle Grandjean a été
fort bonne en Vénus. Et j'ai trouvé dans mon
courrier la lettre suivante, à laquelle je ioo-te*
rais scrupule de ne point répondre

Monsieur Lalo,
Nous venons vous dire que nous espérons bien

que vous nous parlerezdo la reprise prochaine du
Tannhœuser. Et puis nous voudrions tant que, tout
en nous parlant principalementdes rôles de femmes,
vous traitiez un peumoins laconiquementque4'tia*
bitude ces pauvres hommesi

Nous voudrionstellement savoir ce que vous pen.
sez de Renaud, dans Wolfram? Nous le trouvons
absolumentmerveilleux!1

Cela vous prendrait bien peu de lignes de pw<S

vous nous rendriez très heureuses.
Aussi, nous vous remercionsd'avanceet espérons

une un peu longue appréciation de ce charmant
Wolfram!

Je ne fais aucune difficulté de dire à ces aima.
bles lectricesanonymes que l'opinionfavorable
qu'elles émettent sur M. Renaudme semble de
tout point justifiée et que l'excellent barytoa
chante le rôle deWolfram avec infinimentd'arï
et de goût. J'ajouterai même» pour combler
leurs voeux, qu'hier, au Conservatoire, M. Re«
naud a tenu de façon remarquable la partie Û6
Corèbe dans la Prise de Troie, auprès de Mile
Bréval, Cassandre passionnée, frémissante et
superbe, Cassandre bientôt triomphante k
l'Opéra.

LALO,


